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Bussy s'approcha de Diane. (pag. 363.)
L A DA M E D E M 0 N S 0 RE AU les sculptures qui se détachaient aans 1 omor Le auc sapprocha, nareil & ces amanig
et en maniant les étoffes. qu’on rebute, et qui, & mesure qu'en ies re-

PAR

ALEXANDRE DUMAS

(Suite,)

— Je suis fert malade, en effet, monsei-
gneur, murmura Bussy. |

— Alors, c’est pour cela que je ne tai
point vu chez moi depuis deux jours? dit
le duc.

—- Oui, monseigneur, dit Bussy.

Le vrince, piqué de ce laconisme, fit deux
Cu trois dours par la chambre en regardan |

Vill.

~— Tu es bien lozé, Bussy, ce me semble
du moins, dit le duc.

Bussy ne répondit pas.

— Meoessieurs, dit le due & scs gentils-
hommes, demeurez dans la chambre § coté;
il faut crotre que décidément mon pauvre
Bussy est bien malade. Cd, pourquoi n’a-t-on
pas prévenu Miron? Le médecin d’un roi
n’est pas trop bon pour Bussy.,

— Un serviteur de Bussy secoua la téte
le due regarda ¢e mouvement.

— Voyons, Bussy, as-tu des chagrins?
aemanda le prince presque obséquieusement.

— Je ne sais pas, repondit le comte.

bule, deviennent plus souples et plus com-
plaisants,

— Vovons ! parle-moi done, Bussy! dit-il.

'— Et que vous diral-je, monseigneur ?

— Tu es fiché contre moi, hein ? ajouta-i-
1l & voix basse.

Moi, faché! de quoi? D’ailleurs, on ne se
fache point contre les priuces. A quoi cela
servirait-il 2 °

Le duc se tet.

— Mais, dit Bussy & son tour, nous per-
dons le temps en préambules. Allons au fait,
monseigneur.

Le duc regarda Bussy.



